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1.
La première chose que fit Lizzie Carmichael en retournant au cottage après le mariage fut de se débarrasser de ses escarpins certes élégants mais peu confortables.
La seconde fut de mettre la bouilloire sur le feu. En attendant que l’eau soit chaude, elle décida de faire le tour du cottage dans lequel elle venait d’emménager. En effet, celui-ci avait été occupé auparavant par le marié, son ami le Dr David Trelawney, pendant qu’il faisait rénover une maison ancienne située au bord d’un lac. C’était là qu’il devait maintenant habiter avec Laurel Maddox, une infirmière, et il n’avait pris possession des lieux que la veille.
Leur mariage ayant eu lieu à 11 heures ce matin, Lizzie n’avait pas encore eu le loisir de découvrir son nouveau domicile. Après s’être soigneusement préparée pour l’occasion, elle avait eu à peine le temps de prendre un petit déjeuner avant de se rendre à l’église de Willowmere où s’était déroulée la cérémonie.
En fait, le mariage avait été une excellente occasion de faire un peu connaissance avec les habitants du village car, avant tout, Lizzie était à Willowmere pour travailler. Elle avait quitté la grande ville et l’hôpital St Gabriel — où elle avait connu David et avait toujours été employée depuis l’obtention de son diplôme de sage-femme — pour un poste dans une clinique située à la campagne.
Là, elle serait en charge de la nouvelle maternité qui fonctionnerait dans une semaine à peine, dans une annexe accolée à la clinique et donnant sur la grande rue de Willowmere.
Ce serait un lieu où les futures mères qui désiraient accoucher près de chez elles n’auraient pas besoin de faire appel aux services d’une sage-femme de l’hôpital distant de plusieurs kilomètres. Elles bénéficieraient d’un suivi plus personnalisé avant, pendant et même après l’accouchement, l’arrivée du bébé nécessitant parfois une certaine adaptation.
A l’origine du projet se trouvait lord Derringham, un propriétaire foncier qui faisait partie du conseil d’administration de St Gabriel. Son épouse devait inaugurer officiellement la maternité le vendredi suivant.
D’ici là, Lizzie aurait le temps de faire la connaissance du personnel et de s’informer sur les aménagements décidés, en proposant éventuellement ses propres idées.
La personne à laquelle elle aurait affaire le plus souvent était l’associé principal de la clinique, James Bartlett. Il était son référent et elle devait passer par lui lorsqu’il s’agissait de décider si la future mère devait être transférée en urgence à St Gabriel, ou même par simple précaution.
Il avait été le témoin du marié à l’église et avant même que ne débute la cérémonie, elle s’était présentée à lui. Elle l’avait trouvé plutôt agréable, mais étant donné les circonstances, ils n’avaient pas eu beaucoup de temps pour discuter. « Espérons que lundi, ce sera différent », songea-t-elle.
Elle voulait lui soumettre certaines idées et avait hâte d’en parler avec lui, tout en prenant note de ce qu’il aurait à lui dire. Le reste du week-end, elle comptait le consacrer à découvrir les environs de ce qui était devenu sa nouvelle maison.
Lorsqu’on lui avait proposé de prendre la responsabilité d’un nouveau projet, Lizzie avait accepté sans l’ombre d’une hésitation. Son mari Richard était décédé trois ans auparavant au cours d’un terrible carambolage sur l’autoroute, qui avait eu pour conséquence la perte du bébé qu’elle attendait. Depuis, son métier était tout ce qui lui restait et elle s’y investissait totalement.
David Trelawney avait été interne à St Gabriel avant de partir travailler à la campagne, et voilà qu’elle suivait son exemple. Dès qu’elle avait su qu’il libérait le cottage de Willowmere, elle avait contacté l’agence immobilière et, à présent, c’était elle qui occupait les lieux.
Juste de l’autre côté de la rue, s’étendait un des principaux attraits de cet endroit : un magnifique square, rempli de fleurs.
Après avoir perdu Richard et le bébé, Lizzie avait vendu leur maison, ne pouvant supporter de voir plus longtemps la nursery presque terminée dans laquelle ils avaient tant travaillé. Jour près jour, la moitié vide du lit lui rappelait trop cruellement l’absence de son mari.
Elle avait donc quitté la banlieue entourée de verdure dans laquelle ils avaient vécu pour emménager dans un appartement près de l’hôpital. Et elle en avait profité pour acheter un lit à une place…
Cet endroit moderne et impersonnel lui avait servi essentiellement pour prendre ses repas et dormir. Elle y serait sans doute restée très longtemps si le poste de Willowmere ne s’était pas présenté. Maintenant, elle louait ce petit cottage aux murs blanchis à la chaux, dans un village idyllique du Cheshire qu’elle avait eu à peine le temps d’apercevoir.
Avant de siroter son thé dans son nouvel environnement, elle s’empressa de revêtir un jean et un pull léger, et attacha ses longs cheveux blonds en queue-de-cheval. Puis, avec un soupir, elle entreprit de défaire les cartons du déménagement.
Elle n’en eut pas pour très longtemps car elle n’avait pas emporté grand-chose. Le plus urgent fut ensuite de chercher un magasin d’alimentation : elle n’avait en tout et pour tout qu’un pain de mie et une boîte de céréales.
En chemin, Lizzie s’arrêta dans le salon de thé Hollyhocks pour déjeuner. Trouvant l’atmosphère très agréable et la nourriture excellente, elle décida d’y retourner pour dîner.
En regardant autour d’elle, elle vit le médecin qui avait été le témoin du marié s’avancer vers elle flanqué de deux jeunes enfants. Elle reconnut les jumeaux, un garçon et une fille, qu’elle avait remarqués pendant la cérémonie en compagnie d’une jeune femme brune et d’une dame entre deux âges.
Lorsqu’il arriva à sa hauteur, James Bartlett lui sourit.
— Hello, Lizzy… Je crois que vous ne connaissez pas encore mes enfants. Voici Pollyanna et Jolyon, annonça-t-il en posant les mains sur leurs têtes blondes.
— Je les ai vus au mariage, répondit-elle. Mais j’ignorais qu’ils étaient avec vous. Ils devaient être accompagnés de leur mère.
— Nous n’avons pas de maman, dit le petit garçon sans se formaliser.
Il tira sur le col de la chemise qu’il avait portée pour la cérémonie.
— J’ai trop chaud, papa.
— Nous serons bientôt de retour à la maison et tu pourras te changer.
Sa sœur baissa les yeux sur les pieds de Lizzy, maintenant à l’aise dans de confortables chaussures.
— Où sont vos escarpins bleus ? s’enquit-elle.
James était de plus en plus embarrassé. Il s’était arrêté pour saluer brièvement Lizzie Carmichael, et voilà qu’en quelques secondes, Jolyon lui avait parlé du drame de leur vie, tandis que sa fille s’intéressait d’un peu trop près aux chaussures de sa future collègue. Nul doute que Pollyanna allait lui demander la permission de les essayer.
— Je les ai laissés chez moi, au cottage, répondit Lizzie. Ils me faisaient trop mal aux pieds.
— Moi, je porte les chaussures de ma maman et je fais comme si j’étais grande, expliqua la petite fille.
— Peut-être pourrions-nous continuer cette conversation une autre fois, intervint James en adressant à Lizzie un sourire d’excuse. La personne que vous avez vue avec les enfants était Jess, leur nounou. Quant à l’autre dame, il s’agissait d’Helen, ma gouvernante. Vous ne tarderez pas à faire leur connaissance. Vous verrez, Willowmere est une petite ville très conviviale.
Entraîné par son fils qui le tirait par la main, il lui adressa un rapide au revoir et Lizzie se retrouva seule. Songeuse, elle se rappela les paroles du petit garçon. Apparemment, James Bartlett et elle se trouvaient dans la même situation en ayant été privés de leur conjoint.
Depuis qu’elle avait perdu Richard et le bébé, Lizzie avait mis sa vie entre parenthèses. Elle ne vivait plus que pour son travail. Une des rares bonnes choses qui lui soient arrivées, c’était sa rencontre avec David Trelawney et sa charmante jeune femme. Elle espérait avoir bientôt le plaisir de l’accueillir dans la toute nouvelle maternité pour leur premier enfant.
Elle n’avait pas eu le temps de demander à James où elle pouvait aller faire ses courses, mais elle constata rapidement que c’était inutile : tous les magasins se trouvaient dans la rue principale, les uns à côté des autres : il y avait d’abord la poste, suivie d’une épicerie fine à l’air très engageant, puis venaient les habituels boucher, boulanger et autres marchands de légumes. Chaque boutique était dotée d’un charme pittoresque et un peu désuet.
*  *  *
En regagnant Bracken House, sa propriété, voisine de la clinique, James se dit qu’il aurait préféré une première rencontre un peu plus officielle avec la nouvelle recrue de l’équipe médicale.
Tous deux étaient censés avoir essentiellement une relation de travail mais ses enfants, en toute innocence, avaient déjà fait pénétrer Lizzie dans leur intimité.
Il ne tarderait pas à savoir si l’excellente réputation qui précédait la sage-femme de la maternité de St Gabriel était méritée et si elle était bien à sa place à Willowmere, au sein d’une population rurale si différente de celle des grandes villes.
En tout cas, il ne pouvait que se réjouir : grâce à la générosité de lord Derringham, ils bénéficiaient maintenant d’une unité spécialisée, encadrée par un personnel compétent, et jusqu’à présent, le peu qu’il avait vu de la nouvelle venue était plutôt rassurant.
D’après ses informations, elle devait avoir une trentaine d’années, et avait donc environ cinq ans de moins que lui. Il semblait aussi qu’elle ne soit pas mariée, ou du moins, qu’elle vive seule, puisqu’elle avait repris le minuscule cottage auparavant occupé par David.
*  *  *
A côté de la clinique, se trouvait le bâtiment annexe, construit en pierres de la région, dans lequel la nouvelle maternité avait pris place. Autrefois, il avait abrité Anna, la sœur de James, qui travaillait maintenant en Afrique avec Glenn, son mari.
Toute la structure interne avait été modifiée pour pouvoir accueillir les futures mères dans les meilleures conditions.
*  *  *
Lorsque Lizzie regagna sa chambre ce soir-là, elle retrouva les escarpins du mariage là où elle les avait laissés et se rappela la question de la fille de James. Ce n’était pas étonnant si elle les avait remarqués : ils étaient à hauts talons, avec une fine bride sur le devant, et d’un beau bleu pâle assorti à son tailleur. Lizzie se permettait rarement ce genre d’excentricité, mais il était normal que la petite Pollyanna, qui aimait glisser ses petits pieds dans les chaussures de sa mère, trouve celles-ci attrayantes.
*  *  *
James venait de lire une histoire aux enfants, et leurs paupières s’étant alourdies peu à peu, il décida de redescendre pour passer une soirée tranquille à lire le journal médical. C’est alors qu’il aperçut, par la fenêtre du palier, la nouvelle sage-femme marchant le long de la rivière qui coulait derrière la maison et le centre médical.
Il émanait d’elle une telle solitude que James en oublia la promesse qu’il s’était faite de se cantonner avec elle à des relations de travail.
Descendant l’escalier, il ouvrit la porte donnant sur l’arrière de Bracken House.
— Hello, Lizzie… Quelle superbe soirée… Commencez-vous à vous habituer à votre nouvel environnement ?
Paraissant surprise, elle s’immobilisa et le regarda s’avancer vers elle jusqu’au portail de bois de son jardin.
— Oui, répondit-elle. J’ai déjà dîné dans le salon de thé, fait des courses dans la rue principale, et à présent, j’explore le rivage. Mais je ne vais pas tarder à rentrer me coucher. Ces derniers jours ont été fertiles en événements, avec en prime un déménagement de dernière minute, et je tiens à être en pleine forme demain.
— Personne ne vous a aidée à vous installer ?
— Euh… Non, mais ça n’a pas été un problème. J’ai l’habitude de me prendre en charge.
— Voulez-vous entrer boire un verre ou un café ?
Après une seconde d’hésitation, Lizzie acquiesça d’un signe de tête.
— Volontiers, merci. La soirée est un peu chaude, et une boisson fraîche me ferait plaisir.
James lui ouvrit le portail du jardin et la conduisit à l’intérieur. Elle trouva la maison agréable et spacieuse, et il lui indiqua un couloir menant à plusieurs portes.
— C’est le domaine de ma gouvernante durant la semaine, expliqua-t-il. Habituellement, les week-ends, elle retourne chez elle, dans un des nouveaux appartements qui bordent la rivière.
En regardant autour d’elle, Lizzie songea que son cottage remplirait à peine un angle de Bracken House. Néanmoins, c’était amplement suffisant pour la vie solitaire qu’elle avait choisi de mener.
Pendant que James allait chercher des boissons dans la cuisine, son regard tomba sur la photographie d’une femme souriante aux cheveux de jais, tenant au creux de chaque bras un tout petit bébé. C’était sûrement la mère des jumeaux, se dit-elle.
Lorsque James revint, portant une carafe de jus de fruits fait maison, il surprit son regard, mais ne fit aucun commentaire.
— Vous avez dû voir le nouveau centre médical de l’extérieur, dit-il, orientant la conversation sur un sujet moins personnel. Qu’en pensez-vous ?
Elle sourit, et il songea qu’elle devrait le faire plus souvent.
— C’est assez impressionnant. Je n’ai pas encore rencontré lord Derringham, mais d’après ce que j’ai entendu dire, il ne regarde pas à la dépense. Il paraît qu’il a voulu ainsi marquer sa reconnaissance envers David et Laurel, pour la façon dont ils avaient soigné son fils qui avait eu un accident dans la lande. Je crois aussi que, comme il est lui-même à la tête d’une jeune famille, il a à cœur que Willowmere et les villages environnants disposent d’une maternité de premier ordre.
— En effet, et c’est la raison pour laquelle vous êtes ici.
— Mmm. Je dois vous dire que j’ai la réputation d’être une droguée de travail ! dit-elle. Le métier de sage-femme est pour moi le plus gratifiant qui soit. Je trouve passionnant d’aider à mettre au monde de nouvelles vies et de veiller à la sécurité de la mère et de l’enfant.
Ayant fini son verre, Lizzie se leva pour partir. James ne l’avait seulement invitée que pour se montrer aimable et elle ne voulait pas continuer sur ce sujet et passer pour quelqu’un qui ne pensait qu’à sa profession. Pourtant, n’était-ce pas le cas ? Elle n’avait plus personne à aimer dans sa vie personnelle et reportait toute son attention et ses soins sur les mamans qui allaient et venaient à la maternité avec leurs bébés.
— Merci pour le verre. A demain.
— A demain, répondit James.
Tandis qu’elle s’éloignait dans le crépuscule, elle eut conscience d’être suivie par son regard pensif.
*  *  *
En sortant les bouteilles vides pour Bryan Timmins, le fermier qui livrait le lait chaque matin à domicile, James se félicita d’avoir proposé à Lizzie de prendre un verre.
Il avait eu tort de penser qu’il suffirait d’attendre lundi pour faire connaissance avec la nouvelle venue. Durant le court instant qu’ils venaient de partager, son opinion sur elle avait déjà changé, et il serait plus détendu avec elle quand ils se reverraient au travail.
La passion de Lizzie pour son métier était manifeste, et il y voyait certes un point positif. Sauf si c’était son unique centre d’intérêt. Mais après tout, elle pouvait très bien en avoir d’autres. De toute façon, cela ne le regardait pas.
De son côté, il ne lui avait pas dit qu’il était veuf, pourtant, il n’en faisait pas un secret. Même si Lizzie était quelqu’un de très discret, elle avait dû se demander pourquoi ses enfants n’avaient pas de mère.
Mais elle saurait bien assez tôt qu’il était devenu le parti le plus recherché de Willowmere et devait veiller à ne pas tomber dans les mailles des filets tendus par les jeunes femmes célibataires des environs.
*  *  *
Le lundi, jour de la rentrée des classes, tout le monde fut sur le pont tôt le matin à Bracken House. Jess arriva avec sa ponctualité habituelle et donna leur petit déjeuner aux enfants tout en vérifiant leur nouvel uniforme. Helen s’activait déjà dans la cuisine, préparant un repas à emporter pour Jolyon qui ne voulait pas manger à la cantine de l’école.
Au moment où James descendait l’escalier après avoir pris sa douche, vêtu d’un des élégants costumes qu’il portait pour travailler, le téléphone sonna. Quand il décrocha, il reconnut une voix qui commençait à lui être familière.
— Désolée de vous déranger, James, mais vous êtes la seule personne que je connaisse ici, dit Lizzie d’un ton anxieux. Il y a un taureau sous la fenêtre de ma cuisine, et il me regarde fixement tout en mâchonnant les fleurs de la jardinière. Je n’en avais encore jamais vu d’aussi près et j’avoue que j’ai un peu peur. Je ne sais pas quoi faire…
— Il doit appartenir à Bryan Timmins, le laitier, répondit James. J’arrive tout de suite et je vais appeler Bryan en chemin pour qu’il vienne le chercher. En attendant, gardez bien votre porte fermée.
— Ne tardez pas trop, s’il vous plaît. Il a presque terminé les fleurs et je ne sais pas ce qu’il fera ensuite.
James sortit rapidement de la maison avant que les enfants n’aient eu vent de la chose et descendit en hâte la grande rue jusqu’au cottage. Il constata avec soulagement que jusque-là, les fleurs du square avaient échappé à l’appétit du ruminant.
Lizzie lui ouvrit aussitôt la porte, les cheveux humides, enveloppée dans un peignoir.
— Il est encore là ! dit-elle d’une voix tremblante.
— Ne vous inquiétez pas, Bryan est en route, répondit-il en pénétrant dans la cuisine. Tout va bientôt rentrer dans l’ordre.
S’approchant de la fenêtre, il sourit.
— Ce n’est pas un taureau, Lizzie. Vous avez devant vous une vache parfaitement inoffensive qui a dû s’aventurer à travers la barrière cassée que vous voyez au fond de votre jardin. Je vais l’orienter dans la bonne direction en attendant l’arrivée de Bryan.
Rouge de confusion, Lizzie le suivit des yeux tandis qu’il sortait par la porte de derrière et guidait l’animal égaré vers la barrière. Soudain, il s’immobilisa et regarda ses pieds. Elle s’aperçut alors que le faux taureau avait laissé au passage sa carte de visite : James venait de marcher dans ses excréments.
Ne sachant si elle devait rire ou pleurer, elle admira son sang-froid, car il poursuivit son chemin comme si de rien n’était.
« Quel démarrage pour un premier jour de travail », songea-t-elle en soupirant. Il allait être bientôt l’heure, elle n’était toujours pas habillée et n’avait encore rien avalé. Quant à son sauveur, il devrait changer de pantalon et nettoyer entièrement ses fines chaussures de cuir.
Le fermier fit enfin son apparition et se confondit en excuses.
— Daisy ne vous fera jamais aucun mal, expliqua-t-il. Est-ce que vous lui pardonnerez cette intrusion si je répare votre barrière ?
— Bien sûr, répondit-elle d’une voix faible avant de le regarder s’éloigner tranquillement avec sa vache. Je paierai le nettoyage, ajouta-t-elle gauchement à l’intention de James.
— N’y pensez plus, répondit-il d’un ton léger. Cela fait partie des joies de la vie à la campagne. Je vais rentrer me changer et manger quelque chose. Et vous ? Avez-vous eu le temps de déjeuner ?
— Pas encore, dit-elle, de plus en plus gênée. Je suis vraiment confuse d’avoir fait une telle histoire pour rien. Je vais me dépêcher de me préparer et d’avaler un toast car je ne tiens pas à être en retard pour mon premier jour. Quoi qu’il en soit, je vous remercie de votre aide. Ce n’est pas mon genre de paniquer comme ça, je vous assure.
— J’en suis persuadé… Quand on n’en a pas l’habitude, même une simple vache peut paraître impressionnante, vue de près. Mais vous devriez prendre un vrai petit déjeuner… Rien ne presse, les futures mères ne vont pas se bousculer dès aujourd’hui.
*  *  *
Lizzie ne tint pas compte du conseil de James et se contenta d’un verre de lait pour petit déjeuner avant de se sécher rapidement les cheveux. Puis elle les rassembla en une longue tresse qu’elle laissa retomber entre ses épaules.
Après avoir revêtu son uniforme et s’être légèrement maquillée, elle se mit en route en emportant la trousse médicale qui ne la quittait jamais lorsqu’elle travaillait.
Elle aurait probablement faim avant que la matinée ne soit finie, mais c’était pour elle un jour important et il était hors de question de risquer d’être en retard.
Se rappelant l’épisode de la vache, elle se sentit rougir. Tout de même, elle aurait pu remarquer que l’animal avait des pis…
Dans la rue, elle vit plusieurs enfants se diriger vers l’école du village et reconnut parmi eux les jumeaux de James accompagnés de leur nounou. Pour eux aussi, c’était leur premier jour.
A cet instant, James sortit de chez lui et la vit remonter la rue avec le pas vif d’une femme qui prend sa vie en main. Elle n’avait plus rien à voir avec la personne terrifiée qui l’avait appelé à l’aide le matin même, songea-t-il. A présent, il voyait la vraie Lizzie Carmichael, sanglée dans son uniforme bleu, les cheveux tirés en arrière et portant de confortables chaussures à talons plats, bien loin des escarpins que sa fille avait admirés.
Cette dernière n’avait pas été la seule à remarquer l’élégante jeune femme toute de bleu vêtue. Mais, bien sûr, en ce qui le concernait, il s’était agi de la simple curiosité que suscite une étrangère. Toutefois, depuis ce moment, il semblait destiné à la retrouver partout.
— Vous êtes à l’heure, c’est très bien, dit-il quand elle fut à sa hauteur. Mais je parie que vous n’avez rien mangé. Vous avez fait beaucoup trop vite.
— En effet. J’ai pris juste un verre de lait.
— Je vois. Alors voilà ce que nous allons faire. Nous allons entrer dans la clinique car vous devez être impatiente de découvrir votre nouveau lieu de travail, mais une fois que vous en aurez fait le tour et que je vous aurai présentée à l’ensemble du personnel, je vous propose d’aller chez moi. Helen vous fera du thé et vous préparera un sandwich au bacon, ou ce que vous voudrez. Nous arriverons bien à nous passer de vous pendant une demi-heure.
Une fois de plus, Lizzie se sentit rougir. Elle n’avait pas l’habitude que l’on s’occupe d’elle ainsi. Elle nota avec un léger malaise qu’il avait changé de costume après l’épisode de la vache et que ses chaussures avaient retrouvé tout leur lustre. Il se serait sans doute bien passé de cette corvée un lundi matin, au lieu de prendre son petit déjeuner en toute tranquillité. Et que signifiait exactement sa dernière phrase ?
Néanmoins, elle pouvait difficilement refuser son offre.
— C’est très aimable à vous, répondit-elle poliment.
— Parfait. J’ai demandé à ce qu’on ne me prenne aucun rendez-vous ce matin afin d’être disponible pour vous faire effectuer la visite. Ensuite, je vous laisserai vous installer dans la nouvelle maternité. Vous aurez votre propre réceptionniste et vos patientes pourront vous consulter directement sans passer par la clinique, à moins que vous ne l’estimiez nécessaire. Cependant, les deux bâtiments communiquent par une porte. En ce qui vous concerne, je serai la seule personne à qui vous aurez des comptes à rendre.
Lizzie hocha la tête, s’efforçant de chasser de son esprit l’incident du début de matinée. Elle se promit que, dès cet instant, James n’aurait plus affaire qu’à une Lizzie Carmichael calme et pleine de sang-froid ; bref, totalement professionnelle…
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Une famille pour le Dr Bartlett

Lizzie ne peut croire a son bonheur quand James
Bartlett, son patron, lui propose de l'épouser et
de venir vivre avec lui et ses deux jeunes enfants,
qu‘il éléve seul depuis la disparition de sa femme.
Enfin, son réve d’avoir une famille heureuse et unie
est sur le point de se réaliser ! Pourtant, elle hésite a
accepter car si elle est certaine de ses sentiments
pour James, elle ignore tout des siens. Pourra-t-il
jamais voir en elle autre chose qu'une nouvelle
maman pour Polly et Jo ?

LAURA IDING
Un choix délicat

Alors qu'elle est sur le point d'accoucher, Alyssa fait

une chute dans l'eau glacée d'un lac. Un accident qui
aurait pu se révéler dramatique sans lintervention
rapide des urgentistes de Cedar Bluff, qui la transportent
directement a la maternité. Ou elle regoit un choc

plus violent encore en découvrant que l'obstétricien de
service n'est autre que le Dr Jadon Reichert, le pére de
ses jumeaux a naitre, disparu quelques mois plus tot
sans explication...
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Une famille
pour le Dr Bartlett
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